
Quarante-troisième année. - N' 310-311. Un numéro: dix centimes^Veo^^ 

, nBOHHEBIENT. 

&»* 3°{r« 
gli ».ois 1' 

Trois mois • 

Poste t 

msn 35fr> 
flli mois ....... 18 

îiolsicol 10 

POLITIQUE, LITTÉRATURE, SCIENCES, INDUSTRIE 
INSERTIONS. 

On s'abonne t 

A «AC-OB, 

Au bureau du Journal 

en envoyant un mandat 

sur la poste, 

si chez tous les libraires. 

20 C. 

30 

75 

JOURNAL D'ARM» JDDIQAI 

■ »__ -fL,»^»--.. 

iS ET AVIS DIVERS 

MARCHÉ-

Annonces, la ligne. 

Réclames, — • 

Faits divers, — ■ 

EÉEERViiS SONT FAITES 

Du droit de refuser U publication 

des insertion» reçues et même pajées, 

«suf restitution dan» co demies• cas 
Et du droit de modifier la rédacttoo 

des annonces. 

Les articles communiqués 

doivent être remis au bureaa 

du journal la veille de la repro-

duction , avant midi. 
Les manuscrits déposés ne 

tant pas rendus. 

On s'abonne t 

A PAKIS, 

A L'AGENCE HAYAS 

8, place de la Bourse, 

ï.'tihanncment continue jusqu'à réception d'aa avU een-

Irsir». — L'abonnemsn; doit être payé d'avanee. ParalssâHi lois les jovs, le àimaaebe excepté. 
Les abonnements de trois mois pourront être payés en tim-

bres-poste de 15 cent., envoyés dans une lettre affranchie. 

y ____________ 
SAUMUR, 26 DÉCEMBRE 1884. 

Chronique générale. 

Le Sénat ayant refusé de voter en UD jour 
la loi des finances tout entière, et M. Dau-
phin lui-même ayant déclaré que, même en 
passant des nuits, il n'était pas sûr d'avoir 
fini son travail, le gouvernement a imaginé 
une comédie grotesque. Pour éviter le mot 
de douzièmes provisoires qui, avec raison, 
sonne mal à l'oreille du pays, il a décidé que 
vendredi il demanderait à la Chambre un 
crédit de 800 millions pour les dépenses 
des trois premiers mois de 1885 et l'autori-
sation de percevoir les impôts pendant ce 
temps. 

Quant eu Sénat, il serait invité à exami-
ner le budget des recettes, et, demain sa-
medi, la demande des 800 millions présen-
tée aujourd'hui à la Chambre. 

Si l'exécution de ce plan ne rencontre au-
cun obstacle, le Parlement pourra se sépa-
rer demain. 

Quand nous disons que cette comédie est 
grotesque, c'est parce qu'elle ne peut trom-
per personne. Nous offrons un lopin savant 
au rhéteur subtil qui pourra nous expliquer 
quelle différence sérieuse il y a entre le 
« projet de provision » de huit cents mil-
lions qui va être demandé aux Chambres 
pour assurer pendant trois mois les servi-
ces de l'Etat et les douzièmes provisoires que 
nous annoncions pour le premier trimestre 
de 4 885. 

Par un tour de passe-passe digne d'un 
saltimbanque, M. Ferry a escamoté le mot 
de « douzièmes », mais la chose reste. 

Non-seulement les électeurs ne sauront 
aucun gré au prestidigitateur qui essaye de 
les tromper au moyen d'un truc ridicule, 
mais ils ne lui pardonneront pas, nous l'es-
péroos, de les avoir crus assez bêtes pour 
s'y laisser prendre. 

Le Sénat a tenu séance mardi pour voter 
douze projets d'intérêt local. Intérêt local : 

ce mot est parfois employé bien à tort; voici 

par exemple un projet autorisant la ville de 

Vannes à emprunter 388,700 fr. pour son 

collège. 

Le collège est en pleine décadence, at-

tendu que les pères de famille.préfèrenl 

faire élever leurs enfants dans l'établisse-

ment fondé par les Jésuites. Les partisans 

de l'enseignement gouvernemental sont na-

vrés de cette situation et veulent octroyer 

audit collège l'énorme subside de 388,000 

francs, espéraDt de la sorte lui permettre de 

continuer la lutte. Àiusi, c'est pour soutenir 

une maison laïque contre une maison reli-

gieuse, qu'on impose une dépense de 388 

mille francs aux habitants de Vannes, à ceux 

qui ne veulent pas du collège comme aux 

autres, à ceux mêmes qui envoient leurs 

enfants dans l'établissement religieux et qui 

ne voudraient à aucun prix qu'ils allassent 

dans l'autre. 

N'est-ce pas le comble de l'arbitraire et 

de l'oppression? 

Cependant, malgré les efforts éloquents 

deMM.de Kerdrelet de Gavardie.il s'est 

trouvé une grosse majorité pour consacrer 

par une loi cette flagrante iniquité. 

* * 

M. Ferry et l'amiral Peyron ont vanté à 
la Chambre l'excellente situation de notre 
armée au Tonkin. 

Si nos troupes, disent-ils, n'ont pas 
marché , c'est qu'on leur a ordonné de 
rester dans leurs positions, mais elles sont 
en état d'aller où elles voudront, jusqu'au 
bout du Tonkin, elles le peuvent! Or un répu-
blicain , un fonctionnaire civil, suivant 
toute apparence, écrit de Haï-Phong au 
National, à la date du 4 0 novembre : 

« Tout est désorganisé; les mandarins an-
namites , victimes de brusqueries impolili-
ques, sont mécontents et n'obéissent plus aux 
fonctionnaires civils qui ne peuvent pas les 
défendre. Aussi n'y aura-t-il rien d'éton-
nant à voir tout le Tonkin se soulever contre 

nous. Du reste, il n'y a plus de sécurité en 
dehors des points mêmes occupés militaire-

ment : les bandes d'Annamites pillards sont si 

nombreuses qu'on ne les poursuit pas. On ne 
s'occupe que des Chinois, qui sont établis 
fortement sur la frontière , au nombre de 
50 ou 60 mille au moins, et qui tiennent 
Lang-Son. 

» Le corps expéditionnaire s'est fondu 

pendant la saison chaude , et les derniers 
combats en avant de Kep et de Loc-Nan 
l'ont encore diminué. On ne pourra rien 
entreprendre avant l'arrivée de nouveaux 
renforts; en attendant, on reste sur la dé-
fensive. » 

Tableau lamentablel Combien il ressem-
ble peu à celui que les ministres traçaient 
d'une main complaisante devant les yeux 
charmés de la Chambre ! Quand les repré-
sentants du pays seront-ils las de se laisser 
tromper ? 

Hélas! ils ne sont pas trompés ! Et c'est 
là une suprême tristesse. Les ministres 
mentaient; mais les Chambres le savaient, 
et elles ont voté quand même ! L'égoïsme a 
étouffé en elles la voix du patriotisme. Les 
républicains d'autrefois s'écriaient : « Péris-
sent les colonies plutôt qu'un principe 1 » 
Ceux d'aujourd'hui, plus méprisablesjien-
core, murmurent : « Périssent le crédit, les 
soldats, l'honneur de la France, plutôt que 
notre réélection I » 

C'est le dernier degré de la décadence. 

* » 

L'IMPÔT SUR LES PAUVRES 

Le besoin d'argent se fait de plus en plus 
sentir; la commission du budget a pensé 
que le moment était venu d'en extorquer, 
par des mesures fiscales, aux communautés 
religieuses. Tel est l'objet de l'article 4 3 du 
budget des receltes voté par la Chambre sa-
medi dernier. 

La situation que cet article 4 3 fait aux 
communautés religieuses est absolument 
exceptionnelle. C'est ainsi que, là où une so-
ciété laïque dirigeant un hôpital payera l'im-
pôt de la loi de 4 872, telle association reli-
gieuse, pour une œuvre de bienfaisance 
identique, aura à payer en outre uu impôt 
de catégorie, tenant uniquement à son titre 

de congrégation. Ce n'est pas assez encore 
de celte violation flagrante des grands prin-
cipes d'égalité inscrits dans nos lois. L'ini-
quité se donne carrière jusque dans la base 
adoptée pour déterminer ce nouvel impôt. Il 
sera perçu, en effet, sur le revenu, évalué à 

5 0/0de*la valeur brute des biens, meubles 
et immeubles. 

En admettant même que l'impôt fût juste 
en principe, n'est-il pas évident que ce mode 
d'évaluation est fout ce qu'il y a de plus ini-
que au monde? Quelle est la propriété qui 
rapporte aujourd'hui 5 0/0 ? C'est une majo-
ration voulue, préméditée, qui met, ainsi que 
l'a dit énergiquement M. de Mackau, les con-
grégations hors la loi. 

Qui en souffrira? Les pauvres évidem-
ment, les faibles, auxquels ces « citoyens » 
que les républicains accusent d'être « inac-
tifs » se dévouent avec la plus admirable ab-
négation. Mais qu'importe à la majorité? 
Est-ce qu'elle se préoccupe des pauvres? 
Est-ce que les intérêts des indigents et des 
infirmes ont rien à voir avec les considéra-
tions dont elle s'inspire?Elle s'en soucie si 
peu qu'elle n'a pas hésité à passer outre à 
une argumentation aussi probante et à frap-
per les congrégations religieuses de l'impôt 
inique qu'on lui proposait. 

Nous lisons dans te Vaterland, de Vienne, 
un article par lequel ce journal dissuade 
le gouvernement austro-hongrois d'imposer 
des droits de douane à nos produits. 

Les raisons qu'il invoque sont tristes. 
D'après les tableaux des douanes, nous n'ex-
portons en Autriche que pour 34,455,000 

francs, tandis que l'Autriche importe chez 
nous pour 4 44,805,000 fr.; par conséquent 
toute mesure douanière serait plus préjudi-
ciable au commerce autrichien qu'au com-
merce français. 

Que conclure de ces chiffres, sinon que 
nous sommes devenus tributaires de l'é-
tranger, quand jadis le monde entier était 
tributaire de notre industrie et de notre 
commerce. Nous achetons aujourd'hui au 
dehors plus que,nous ne vendons: voilà la 

28 Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

ROliGET-LE-BRACOlllR 
PAR CH. SAINT-MARTIN. 

PREMIÈRE PARTIE 

CHAPITRE IX 

LA CONDAMNATION A MORT (suite). 

Le lecteur nous permettra maintenant de rentrer 

én forêt et de revenir à Rouget. 

Après quelques jours de réflexion, le braconnier 

avait persévéré dans sa résolution : las de la vie, 

se croyant victime de la trahison, espérant que les 

tribunaux seraient très-indulgents pour lui, puis-

que Us gendarmes blessés étaient guéris, se faisant 

beaucoup d'illusions, sur la justice, au point de 

croire qu'on le laisserait peut-être en liberté, et 
n'ajant enfin aucune notion du Code pénal, Rouget 

se décida à se livrer lui-même à la gendarmerie. 

H quitta donc un malin les bois du Grip et prit la 

direction de Durtal. 

Mais une idée lui vint en route : il voulut, avant 
de

 se rendre, dira adieu à ses deux principaux 

«mis, Eugène Carrou et Baptiste le charbonnier. 

Il remonta donc au nord du côté do la forêt de 

Malpeire. 

Vers midi, il trouva Baptiste en forêt, occupé à 

mettre le bois en tas, pour fabriquer son charbon. 

Baptiste l'emmena dans sa cabane où nous 

aurons occasion de le suivre un jour, et lui offrit 

un verre de vin. Rouget lui fit part de son projet 

•t le remercia de l'appui qu'il lui avait donné jus-

qu'alors. 

Baptiste ne fit aucune objection-. Lui aussi était 

peu versé dans la procédure criminelle et croyait 

que Louis en serait quitte pour quelques meis, ou 

peut-être un au de prison. 

— Après tout, dit-il, ce n'est pas si dur, la 

prison; tu seras logé, nourri et même habillé aux 

frais du gouvernement, et quand tu reviendras, 

après un an, tu retrouveras tes amis et lu vivras 

comme avant. 

— C'est mon père, ma femme et surtout mes 

enfants qui me préoccupent, dit Rouget. 

— Nous nous en occuperons, répondit le brave 

Baptiste. Sois tranquille, tu sais bien que tout le 

monde est pour toi et poor eux. 

Et sur ce, les deux amis se donnèrent une fran-

che poignée de main. 

De là,Rouget sa rendit chez Eugène. 

Le père Carrou nettoyait son fusil au coin du 

feu. ED voyant entrer Louis, il poussa un cri de 

joie ï 

— Ah! te voilà, mon brave! dît-il; viens le 

chauffer et boire un coup. J'espère que tu as bien 

dormi, l'autre nuit, sur ma barge de paille. Veux-

tu recommencer ce soir ? 

— Non, reprit Rouget en s'asseyant. J'en ai assez. 

Je vais me livrer. 

— Quelle idée! dit le vieux braconnier. Eugène 

m'a parlé de cela. Tu es fou, mon pauvre Louis. 

— Mais non ; je ne puis pas vivre toujours dans 

les bois, traqué comme un renard, et sans cesse 

trahi. Tôt ou tard, les gendarmes me prendront; 

mieux vaut en finir lout de suite et faire un an de 

prison. Je serai libre après. 

Le père Carrou hocha la tête et garda un instant 

le silence. Le bonhomme réfléchissait toujours 

avant de parler. C'était une bonne habitude qu'il 

avait contractée dès sa jeunesse. Il y a ainsi, dans 

nos campagnes, beaucoup de gens qui pensent 

beaucoup, mais qui parlent peu. 

Enfin, le père Carrou déposa son fusil à l'angle 

du foyer, et se tourna vers le jeune homme : 

— Écoule-moi bien, dit-il. 

— Je vous écoule, répondit Rouget, qui savait 

l'amitié que le vieux braconnier avait pour lui. 

— Eh bien, mon garçon, tu fais une sottise. J'ai 

été en prison, moi, deux fois déjà, pour quelques 

procès de chasse... ils appellent cela des délits. 

Je sais ce que c'est. J'aimerais mieux vivre toute 

ma vie ea forêt, comme toi, que de faire un an de 

prison. C'est très-dur, je t'assure, et la société 

n'est pas agréable... 

~
 Pas moins

 «Ï"*» celle des loups ou des san-

gliers, dit Rouget en riant... 

- Ma foi, reprit Carrou, je ne sais pas ! Le 

gardien-chef et les gardiens, ou les sangliers 

enfiu, passons là-dessus ! Mais dis-moi, qu'est-ce 

qui le garantit que tu ne feras qu'un an de prison ? 

Ce n'est pas un délit que tu as commis, mon 

garçon ; crois-en le vieux Carrou, qui
 a

 causé dans 

ce temps avec les avocats, et qui a entendu parler 

du Code, c'est un crime... 

- Oh ! dit Rouget. 

- Oui, mon brave, un crime, et pas un petit! 
est

 *
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ros crime

. bien conditionné, dans toutes 

les règles, avec toute espèce de circonstances 

aggravantes: deux victime,
 ave

c guet-apons 

derr.ère la baie, cinq coups de fusils consécutif, 

sans compter que tu fais courir les gendarmes* 

depuis de longs mois sans qu'ils puissent farrêter 
-Cenesl

P
*
s
 ma faute, dit Rouget, s'ils no 

courent pas aussi vite que moi. 

- Oui, mais la justice n'aima pas à montra 

qu'elle est impuissante... Enfin m
ft

, 
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 répèl
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 ,0ut ce

>a s'appelle un crime, ah! un 

beau crime, un crime superbe, ajouta le vieux 
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Celui-ci réfléchit ua Instant. Puis il reprit en-



véritable raison de la crise dont nous som- ' 
mes les victimes. 

LA GUERRE AVEC LA CHINE. 

Le Times d'avanl-hier publie une dépêche 
de Fou-Tcheou, 2 décembre, vià Colombo ; 
après avoir insinué stupidement que les 
Français répandent en Chine de fausses 
nouvelles, le correspondant du Times ajoute : 

Les nouvelles chinoises ne sont également 
qu'un tissu de tausseté, mais les Chinois pré-
fèrent naturellement ajouter foi à celles-ci, 
qui flattant leur amour-propre. 

Dans le monde officiel, on croit que la 
meilleure politique est de traîner les choses 
en longueur, sans frapper un coup décisif, 
et l'on réclame la prolongation de la guerre, 

Le manque d'argent est moins sensible 
depuis que le blocus o arrêté en grande par-
tie le commerce entre la Chine et Formose. 
On n'expédie plus que quelques navires à 
Toiles au grand mécontentement de.ceux qui 
vivent de ce commerce. 

Les canonnières anglaises et américaines 
restent ici pour protéger les établissements 
étrangers, car on considère que le danger 
n'a pas cessé d'exister. 

On annonce que le Tso-Tsung-Tang est 
arrivé dans le voisinage de la ville, et l'on 
craint des conflits entre les étrangers et ses 
troupes, qui sont connues pour leur haine 
desEuropéens. Cependantla guerre a conso-
lidé l'influence des étrangers en Chine ; on 
recherche avidement les nouvelles venant 
de l'étranger et on peut s'attendre à un très-
sérieux changement de politique, après la 
cessation des hostilités. 

LES RENFORTS 

Saint-Nazaire, 22 décembre. 
Le steamer Nantes-Le-Havre, navire affrété 

par le Gouvernement, est parti hier pour Al-
ger, où il va embarquer des troupes et 70 

mulets, à destination du corps expédition-
naire du Tonkin. 

Toulon, 22 décembre. 
Le Tonfuin a retardé jusqu'à ce matin son 

départ, sur un ordre venu samedi du minis-
tère de la marine. 

L'Annamite partira le 4 5 janvier, empor-
tant des troupes destinées à l'amiral Courbet. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 25 décembre. 

La Bourse n'est pas plus animée aujourd'hui ; les 

affaires sont restreintes, le marché est faible sans 

affecter cependant des allure» de baisse. 

On inscrit les rentes en clôture : le 30/0 à 78.60, 

l'amortissable à 81.02 1/2, le 4 1/2 à 109. 

L'Italien est beaucoup plus demandé à 98.90. Le 

ministère Depretis vient de remporter une véritable 

victoire. 

La Chambre italienne, par 237 voix contre 138, 

a donné au cabinet un vote de contiaoce compor-

tant adhésion à sa politique générale, et consacrant 

le principe de la loi relative aux conventions peur 

l'exploitation des chemins de fer. Cette solution 

ferme pour longtemps le livre de la detle publique. 

Les porteurs de Méridionaux italiens trouvent 

dans ce vote l'assimilation de leurs titres à la rente 
italienne. 

La Banque de France finit à 5,16b. L'action du 

Crédit Foncier est maintenu à 1,332.50. 
Les capitaux se portent sur les différentes caté-

gories d'obligations de celte Société. Les avantage.* 

que procurent ces titres sont nombreux, mais on 

le recherche principalement ponr les garanties dont 

elles sont entourées. 
Peu de changements sur les aulres Sociéiés de 

crédit. On cote 730 fr. sur la Banque de Paris. 

La Banque d'Escompte gagne 7 fr. 50 à 545. La 

Société Générale s'échange à 471.25. Le Crédit in-

dustriel et Commercial à 670. 

Le Crédit Lyonnais reste comme hier à 522.50. 

Les ventes de province détiennent de jonr en jour 

plus considérables et ne trouvent pas de contre-

partie. 
Le Suez est encore plus faible à 1,831.25 après 

1,838.75. La recette a été de 240,000 fr. pour la 

journée d'hier. 
Les chemins de fer français sans affaires et pres-

que 9ans cours: le Nord reste à 1,660,1e Lyon à 

1,232.50, l'Orléans à 1,322.50,1e Midi à 1,175, 

l'Est à 771.25, l'Ouest à 832.50. 

et n'a plus fondu ; aussi la terre et les mai-
sons étaient-elles recouvertes ce malin d'une 
légère couche. 

Le thermomètre est a t degré au-dessous 
de zéro. 

domicile, où M. le docteur ICoulbault 
Candes, lui a prodigué les premiers soins 

Hier, jour de Noël, ln population de notre 
ville a été péniblement impressionnée par 
l'enterrement civil d'un jeune enfant de M. 
Combier, maire de Saumur. 

Le pauvre petit, âgé de 4 ans, a été enlevé 
par une méningite, après quelques jours de 
maladie seulement. 

Le cortège se composait des conseillers 
municipaux, des fonctionnaires relevant de 
l'administration municipale, des employés 
d'octroi, des agents de police, etc., etc. 

ET DE L'OUEST. 

Le peuple français criera toujours: Noël 1 
Noël I Malgré la guerre officielle faite à la 
religion ou peut-être en raison de cette 
guerre, la population chrétienne de notre 
patrie ne manque jamais, à toutes les gran-
des têtes du catholicisme, de se presser dans 
les églises et de chanter les louanges de 
Dieu. 

Hier, à l'occasion de la solennité de Noël, 
ces manifestations religieuses ont eu dans 
notre cité un éclat inaccoutumé. Dans toutes 
les églises, des amateurs, véritables artis-
tes, se sont réunis pour prier et chanter la 
gloire de l'Entant-Jésus, venu, il y a dix-
neuf siècles, pour confondre les tyrans de 
l'époque. Et ceux-ci, malgré les ressources 
de leur puissance, n'ont pu anéantir ce nou-
veau-né, pas plus que les francs-maçons 
d'aujourd'hui n'anéantiront la religion qu'il 
a fondée. 

A Saint-Nicolas, c'est à la messe demi-
nuit que des voix d'une justesse, d'une 
ampleur remarquables ont charmé les fi-
dèles par leur puissante harmonie; à Saint-
Pierre, c'est à la grand'messe de 4 0 heures 
que les amateurs sous la direction de M. 
Halbert ont exécuté d'une façon des plus 
brillantes le Kyrie, le Gloria, le Credo, le 
Sanetus et l'anus Dei. 

Nantilly et la Visitation n'ont pas été 
déshérités: là, des petites voix fraîches et en-
fantines retentissaient également, et par 
leurs chants se faisaient les interprètes des 
sentiments de leurs parents pour l'Enfant-
Jésus. Nous devrons cependant signaler 
d'une façon toute particulière la voix splen-
dide qui a fait retentir les voûtes de Nantilly 
d'un 0 Salutaris et d'un Ave verum qui ont 
captivé l'assistance. 

SOCIÉTÉ DE TOPOGRAPHIE DE FRANCK. 

Séance publique à la Mairie de Saumur , le 26 dé-

cembre t88b, à 7 heures î/2 du soir. 

ORDRE DD JOUR. 

t" Lecture par M. Doussain du pro-
gramme et du but poursuivi par la Société 
de Topographie de France. 

2* Lecture par M. Perrault du projet de 
règlement d'une « Compagnie de Topogra-
phie Saumuroise ». 

3» Conférence par M. Triboulet, sur la 
topographie. 

Le Délégué, 

G. DOUSSAIN. 

Par décision ministérielle du 22 décem-
bre , M. Leclerc, sous-lieutenant au 22* 

dragons, est passé à la 5* compagnie de ca-
valiers de remonte, par permutation, pour 
convenances personnelles, avec M. Bayon. 

Les examens écrits pour l'Ecole militaire 
d'infanterie de Saint-Maixent commence-
ront, le 27 janvier, au chef-lieu de chaque 
division. 

Hier matin, on a retiré du Tbouet, vis-à-
vis le bourg de Saint-Hilaire-Saint-Florent, 
le cadavre du sieur Gâteau, Nicolas, serru-
rier. La veille, vers 9 heures du soir, il 
avait quitté un voisin et était desceniu au 
bord de l'eau pour satisfaire un besoin; il 
parait certain qu'il aura perdu l'équilibre et 
sera tombé à l'eau ; dans l'obscurité et saisi 
par le froid, il n'aura pu se retirer seul. 

Gâteau était veuf et âgé de 72 ans. 

Au moment où les fidèles sortaient hier 
de la grand'messe dans chaque église, la 
neige tombait à gros flocons; puis le ciel 
s'est découvert, et la température a subi un 
abaissement de plusieurs degrés. 

Cette nuit, la neige a tombé de nouveau 

Lundi soir, vers 8 heures 4/2, le sieur 
Poivilliers, cultivateur à Couziers, se rendait 
de Saumur avec une charrette de fumier. 
Arrivé au bourg de Monlsoreau, le cheval 
eut peur et, en se jetant à l'écart, renversa 
M. Poivilliers ; avaat que celui-ci n'ait eu 
le temps de se retirer de dessous les pieds 
de son cheval, une des roues de la char-
rette lui passait sur les deux jambes et les 
brisait. 

Poivilliers a été aussitôt transporté à son 

coté une fois : 

— Les gendarmes blessés sont guéris. 

— C'est vrai. C'est la seule circonstance atté-

nuante que je connaisse dans ton affaire. Mais ce 

n'est pas une raison et je crains fort que tu n'en 

sois pas quitte pour de la prison. 

— Quoi donc» alors ? demanda Rouget. 

— Eh ! je ne sais pas trop. Je n'ai pas franchi 

eette ligne-là, jusqu'à présent du moins. 

— Mais encore ? reprit Louis avec insistance. 

— Eh bien ! le bagne, les travaux forcés... 

— Oh ! dit Rouget. 

— Ou la déportation, à Cayenne. 

— Ce n'est pas possible ! reprit le jeune homme 

ne pouvant s'empêcher de sourire des terreurs du 

viaux Carrou. 

Mais celui-ci ne riait pas ; il poursuivait 6on idée 

sans prendre garde aux exclamations de son ami. 

— Ou la mort, continua-t-il, la guillotine sur la 

petite place près de Saint-Nicolas, à Angers. J'ai vu 

cola une fois, il n'y a pas bien longtemps. 

— Ah ! pour le coup! s'écria Louis en riant tout 

a fait, vous voulez me faire peur. Je sais bien que 

Totre idée eat que je reste en farêt, et c'est pour 

cela que vous vouhz m'effrayer t 

Et tout l'effet du petit discours du père Carrou 

fut ainsi détruit par une prétendue exagération. 

Rouget crut voir que Carrou avait des raisons par-

ticulières pour l'empêcher de ee livrer, et il se dit 

qu'il ne devait pas en tenir compte. 

— Tu ne me crois pas, mon ami? reprit enfin 

Carrou en se levant. A ton aise ; nous n'en reste-

rons pas moins bons amis pour cela. Justement, 

voilà mon fils qui rentre. Nous allons boire un 

coup et manger un morceau, et tu feras ensuite 

tout ce que tu voudras. Il ne faut pas avoir l'esto-

mac vide quand on va se livrer. 

Eugène entendit ces derniers mots : 

— C'est donc décidé, dit-il en tendant la main à 

Louis, tu vas te livrer ? 

— Oui, répondit Rouget. Je vais à Ourlai. Ce 

n'est pas l'avis de ton père. 

— Je le sais, reprit Eugène, mais tu as tes 

raisons. Sais-tu l'idée qui me vient? 

— Non. 

— Eh bien, c'est de me faire prendre aussi pour 

a'ier en prison avec toi. 

— Ou à Cayenne, reprit en riant Rouget ; ou à 

la guillotine ? 

— Ah! ah! Rouget, cria le père Carrou en 

sortant le pain de la huche, tu plaisantes le vieux 

papa Carrou ; nous verrons, nous verrons qui a 

tort ou raison ! 

— A table, dit Eugène, qui vit bien que son 

père était contrarié au fond du cœur. Je meurs de 

faim. J'ai chassé toute la matinée sans rien voir. 

Quelques minutes après, les trois braconniers 

se menaient à table, et dînaient tranquillement 

(A suivra.) CM. SAIHT-MAETIN. 

UNE CATASTROPHE A CHOLET 

Dimanche soir, un accident des ni 
graves s'est produit à Cholet. 

en parlant de leurs chasses et du gibier. On ne fit 

plus la moindre allusion à l'affaire de Rouget; on 

eût dit qu'aucun des trois n'y pensait, et c'était 

pourtant l'objet de toutes les préoccupations. 

Vers cinq heures du soir, Louis se leva et donna 

une dernière poignée de main au père Carrou. 

— Allons! fit-il, il est temps de partir. 

— Je t'accompagne, dit Eugène. 

Le père Carrou serra silencieusement la main de 

Louis. Il lui en coûtait da le voir se jeter ainsi de 

lui-même dans le piège. 

Quelques minutes après, les deux jeunes gens 

étaient on pleine forêt. 

— Quel chemin prends-tu? demanda le PolarJ. 

— Je vais dire adieu à ma femme et à mes 

enfants. 

— Alors, nous traversons toute la forêt ? 

— Oui. Je ne veux pas être pris en route. Je 

veux me rendre librement. 

us 

Dans le cabinet du président : 

Il s'agit d'un divorce demandé par une femme 
rouée de coups. 

— Voyons, madame, dit le président qui veut 

tenter la réconciliation, il faut revenir avec votre 

mari, c'est un bon ccour. 

— Possible, m»is un cœur qui bat trop fort ! 

re. 

in-

Le théâtre forain bien connu dans 1 

foires sous le nom de théâtre Gaillet MS 
venu s'installer place Travot dans le

 P 
ranl de la semaine dernière. 

La première représentation devait avnir 
heu dimanche soir à huit heures • |

6
 «no 

tacle se composait du Bossu, drame en Zùr 
actes. ut 

La ville de Cholet est en ce moment priva, 
de toute espèce de distraction, aussi la lou\l 
était-elle grande et on peut évaluer à un 

millier le nombre des spectateurs. 
Vers neuf heures et demie ou dix heures 

un craquement épouvantable se fit entend ' 
Le public se leva immédiatement, fort 
quiet. Au même moment se produisit un si 

cond craquement et la charpente supérieure 
vint s'abattre sur les galeries, bondées de 
spectateurs, qui elles-mêmes s'écroulèrent 
avec fracas. 

Ce fut pendant un moment un tumulte 
indescriptible, une scène terrible, qui pou-
vait devenir plus épouvantable encore si au 
milieu du trouble général, M. Gaillet, direc-
teur de la troupe, n'avait eu la présence 
d'esprit de fermer le compteur à gaz. 

Sans celte précaution, le feu prenait d'un 
instant à l'autre et le sauvetage des person-
nes enfouies sous les décombres aurait été 
impossible. 

Pendant une demi-heure les spectateurs 
demeurèrent dans les ténèbres, les uns ap-
pelant à l'aide, les autres cherchant vaine-
ment une issue. 

Enfin des secours furent organisés. 
La garnison entière accourut, M. le sous-

préfet, M. le maire, les habitants de Cholet, 
de nombreux officiers rivalisèrent d'énergie 
et d'ardeur, et bientôt il ne resta plus per-
sonne à l'intérieur du théâtre. 

Les personnes blessées sont nombreuses ; 
les uns affirment qu'il y en a 60, les autres 
prétendent qu'on ne doit pas les évaluer à 

moins de 4 50. 

Dans une correspondance particulière, 
émanant d'une personne blessée elle-même 
par la chute d'un madrier, nous lisons que 
quelques-unes des victimes pourraient bien 
ne pas survivre à hure blessures. 

Nous attendons de nouveaux renseigne-
ments sur ce point et nous voulons espérer 
que ces noires prévisions ne se réaliseront 
pas. 

Lundi matin, on pouvait voir sur la place 
Travot une véritable montagne de chapeaux, 
de manchons, de bonnets, etc., etc. 

On pense généralement que l'accident doit 
être attribué à la tempête violente de ces 
jours derniers qui a pu ébranler considéra-
blement la charpente du théâtre. 

Quoi qu'il en soit, une enquête est ou-
verte. 

Les pauvres artistes du théâtre Gaillet de-
meurent pour l'instant sans la moindre res-
source. [Patriote] 

ANGERS. 

Emprunt de 3 millions. — Dans la séance 
du 4" décembre, le ministre de l'intérieur a 
déposé , sur le bureau de la Chambre, un 
projet de loi tendant à autoriser I» Ville 
d'Angers à emprunter 2,600,000 fr. 
et à s'imposer extraordinaire-
ment. . 

Il convient de rapprocher de cet emprum 
de 2,600,000 francs celui de 400,000 francs 

contracté il y a un mois à peine 
de la caisse des lycées, collège» et écoles 

primaires. .. 
Cet emprunt avait été proposé par M. 

Maillé dans la séance du 22 juillet 188*. 

« Il est destiné au paiement des trais 
d'établissement de diverses écoles de gar-
çons et de filles, de salles d'asile, etc. » 

Heureuse ville l A Angers comme à Sau-
mur, les contribuables goûteront les avan-

tages de l'instruction gratuite. 

L'APPLICATION DES LOIS SCOLAIRES. 

Il est aujourd'hui démontré que l'jpP
1
»' 

cajion des lois scolaires républicaines don 
lieu , un peu de tous côtés, à de graves mé-
comptes. La majorité républicaine ei 
ministère Ferry n'ont visé , bien eotenau> 
que l'enseignement libre , les congrégan» 
tes, les cléricaux, le catéchisme et « 



» 

jor))
 _ mois en réalité et en Qn de compte, 

fis ont atteint et ils menacent des plus rui-

neuses conséquences, ici même certains 
instituteurs laïques et partout les finances 

el
 le budget des plus riches comme des 

plus pauvres communes, — ce qui ne fait 

point du tout l'affaire et encore moins le 

compte de quelques communes républi-

caines. 

Un de nos confrères parisiens disait 

hier : 

i A entendre les aveux et les plaintes 

des ministériels eux-mêmes, le désordre jeté 

dans l'administration de l'enseignement 

primaire par la loi du 22 mars 1882 , 

dépasse encore ce que nous pouvions imagi-

mr. 
» C'est un « chaos », un « fouillis inex-

» tricable, » dit le XIX* Siècle, et M. Paul 

> Bert déclare que « PERSONNE NE PEUT S'Y 

» RECONNAITRE , PAS MÊME LES INSPECTEURS , 

» PAS MÊME LES PRÉFETS , PAS MÊME LE MINIS-

» TÈRE. » Faut-il s'en étonner? On n'avait 

» qu'une idée en faisant ces lois : faire la 

» guerre à la religion. On ne se souciait 

» pas du reste. » 

Rien n'est plus vrai, et le résultat final 

«si qu'en « faisant la guerre à la religion, le 

reste est venu, » et que ce reste se traduit 

d'une façon désagréable, sinon désastreuse, 

par certaine carte ou certain mandat à payer, 

ce qui ne fait ni le compte des républicains 

ni celui des communes. Inspecteurs, préfets, 

ministres ne peuvent plus s'y reconnaître, et 

les pauvres maires de nos communes sont 

aux abois. Il paraît que les palais scolaires 

ne font décidément le bonheur ni des éco-

liers, qui ne s'empressent pas de les fréquen-

ter, ni des instituteurs qu'ils n'enrichissent 

pas, ni des maires qu'ils chargent de dettes 

communales. 

Signalons, pour exemple, un cas qui, pour 

être particulier à notre département, n'est 

sans aucun doute pas isolé. 

L'une de nos communes avait naguère, à 

la tête de son école communale, certain ins-

tituteur laïque, fort expérimenté d'ailleurs et 

très-estimé, auquel ses titres divers et ses 

années de service donnaient droit à un trai-

tement de 4,200 fr. payé par l'Etat. 

La loi nouvelle ayant fixé comme mini-

mum au traitement des instituteurs commu-

naux le chiffre de 1,400 fr., notre commune 

en question, très-satisfaite des bons servi-

ces de son maître d'école, n'hésita pas à lui 

voter, il y a deux ans, un appoint supplé-

mentaire de 200 fr. — Le budget commu-

nal se mettait ainsi, de lui-même, en frais 

de cette somme, qu'elle trouvait bien placée. 

Tout à coup, l'instituteur est changé el 

remplacé par deux jeunes maîtres dont les 

titres personnels ne justiûenl, de la part de 

l'Etat, qu'un traitement de 900 fr. 

Et voilà le préfet qui d'office, et sans que le 

conseil municipal de cette commune ait voté au-

cun traitement supplémentaire, impose le bud-

get communal d^une charge annuelle de six 

cents francs, 300 fr. pour chacun des nou-

veaux maîtres d'école, titulaire et adjoint ! 

De bonne foi, comment la commune ne 

se plaindrait-elle pas et ne résisterait-elle 

Doit-elle même s'incliner et payer, et M. 

le préfet a-t-il réellement le droit de lancer 

contre sa caisse un mandai de six cents francs 

à payer? — C'est là une question à résoudre 

par les légistes. En attendant, nous conseil-

lons fort à la commune, nous, de ne rien 

payer que contrainte et forcée. 

1,'offaire est grave, elle ne frappe pas seu-

lement les communes où les «réactionnai-

res » sont en majorité, elle atteint aussi — 

même en Maine-et-Loire — plusieurs com-

munes « républicaines », et ces dernières, 

nous le savons, n'ont pas plusenviede payer 

que les autres, et M. le préfet se trouve dans 

l'embarras, tout aussi bien que les minisires. 

Ajoutons, pour terminer, qu'au point de 

vue universitaire et scolaire, un pareil résul-

tat est vraiment navrant, et bien peu fait, en 

tout cas, pour encourager les instituteurs à 

consacrer leur vie au service de l'enseigne-

ment public. 

Si la loi donne ainsi aaxplus jeunes la 

perspective commode et alléchante de trou-

ver, dans ce nouvel impôt obligatoire dont 

on chargerait arbitrairement les communes, 

l'argent et le traitement auxquels jusqu'ici 

donnaient seuls droit les titres personnels et 

les années de services, les vieux serviteurs 

ne sont plus assurés de rien et ils se décou-

rageront bien certainement. 

Quant aux communes, c'est plus grave 

encore; la nouvelle méthode en matière de 

traitement pour les instituteurs aboutit net à 

ce résultat vraiment étrange :« moins les 

» instituteurs publics auront de titres et 

» d'années de service, et plus la commune 

» devra faire de sacrifices pour leurs traite-

ments. » C'est un comble. 

A nolreavis, cela est scandaleux, tout sim-

plement, et si c'est la justice républicaine, et 

bien I nul doute à nos yeux que les institu-

teurs eux-mêmes, et surtout les communes, 

bientôt n'en voudront plus. • 

[Journal de Maine-et-Loire.) 

GRANDS MAGASINS 

DU 

Printemps 
28, Rue de la Tonnelle, 

~» mi M "BU *^ 

De la grande MISE en VENTE 
DU 

Jour de l'An 

Les amateurs de foies gras aux truffes 

du Périgord , trouveront, à l'EPICERIE 

CENTRALE, ceux fabriqués parles Maisons 

Louis ou Haffner de Strasbourg, depuis 

2 fr. 25, 3 fr. 25, 4 fr. 50, elc, la terrine. 

LOTERIE DES ARTS DÉCORATIFS 

TIRAGE COMPLÉMENTAIRE 

51 DÉCEMBRE 1884. 
Un gros lot de 500,000 francs. 

1 gros lot de 100,000 fr. 
1 gros lot de 50,000 fr. 

Quelques jours seulement nous séparent du 

jour de l'An, c'est-à-dire que les Dames vont 

commencer leurs visites au PRINTEMPS, qui, 

lui, depuis longtemps, se préoccupe de la grosse 

question des Ëtrennes. 

Elles y trouveront un choix immense d'Objets 

de la plus artistique élégance en Petits Bronzes, 

Faïences, sSacs, Cristaux , Maroquinerie , Petits 

Meubles, Articles de Bureaux, Paniers, Boîtes en 

bois ou en peluche, Vannerie, etc., etc., dont le 

cachet est uoique et n'a rien de banal. 

La Mode s'est mise depuis deux ans à faire des 

Cadeaux utiles et sérieux, du reste bien supérieurs 

aux Bibelots coûteux qui durent si peu longtemps. 

C'est ainsi qu'une Dame aime bien mieux recevoir 

un joli Manteau plutôt qu'un riche Objet do purs 

futilité, ou bien encore uns belle Fourrure, voire 

même un Vêtement Caoutchouc, si précieux par ce 

temps de pluie et de bourrasques intermittentee 

dont nous sommes affligés depuis quelques jours. 

En plus de ces Articles, nous avons une superbe 

collection de Toilettes nouvelles, de Jupes drapées 

et de belles Lingeries fines pour Dames, ainsi 

qu'une quantité très-variée d'objets confectionnés 

pour Enfants de tout âge, Garçonnets, Fillettes et 

Bébés. 

Vous voyez qu'on a le choix pour les Cadeaux 

du Jour de l'An 

Aux magasins dn Printemps 
28, rue de la Tonnelle, Saumur 

RABAIS GÉNÉRAL sur toutes les Confections pour Dames et les Fourrures 

AUX ARMES DE SAUMUR 

Théâtre de (Saumur 

Association Artistique d'Angers (8« année) 

J. BRETON, administrateur. 

Lundi 29 décembre 188/ï, 

MAM'ZIÎLIE XnOIXIIE 
Gomédie-opéretle en 4 actes, 

par MM. Henri Meilbac et Albert Millaud, 

musique d'HERVÉ. 

Distribution : „ , 

Fernand , MM. Noë .Cadeau-

Le uiBjor. 
Célestin 

Loriot t '•• 

Le directeur 

Gustave, officier 

Robert, id 

Un brigadier 

Le régisseur *MU.,"'
Q
,
A

,, 
Denise M™ Marie Soll 

La supérieure 

Corinne, artiste 

Sylvia, id 

Lydie, id 

Gimblette, id 

La sœur tourière 

1" élève , 

2« élève 
Officiers, soldats, pensionnaires. 

Bureaux, 7 h. 3/4; rideau, 8 h. i/4 

Labranche. 

Lamy. 
Descosse. 

Allain. 

Racurt. 

Allemand. 

Hennesse. 

Asmire. 

Savigny. 

L. Rezeau. 

Marcelle. 

Hennesse. 

Gaetane. 

Alice. 
Prudhouime. 

 TT'O"*""" ~-

Ancienne Maison MENIER, fondée en 1780 

Bruxelles, 20 mars 1883. 

Toute ma famille est au régime du FER BRAVAIS, 

que je recommande à mes collègues comme étant 

le seul ferrugineux qui nous convienne, en ayant 

employé d'autres sans obtenir de résultat. Aussitôt 

réception de votre nouvel envoi, je vous enverrai le 

montant par la poste. E. GRESINI, artiste lyrique. 

Dans toutes les pharmacies. - Exiger la signa-

ture R. BRAVAIS, imprimée en ronge. 

C'est aujourd'hui que commence dans 

L'ILLUSTRATION 

la publication de 

LA GRANDE MARNIÈRE 
Roman nouveau de M. Georges Ohnet, 

Magnifiquement illustré par Emile BÂTARD. 

E. TROUVÉ, Confiseur 
22 et 2k, rue St-Iean, et rue Cour-St-Jean 

V. ANJUBAULT 
Chirurgien-Dentiste, 

Hue Beaurepaire, SAUMUR 

TOUS LES JOURS, DE 9 A 6 HEURES. 

1 gros lot de 10,000 fr. 

25 lots de 1,000 fr. 
! gros lots de 25,000 fr. | 80 lots de 509 fr. 

Au TOTAL 106 LOTS FORMANT 770,000 francs , 

payables en argent à la Banque de France. 

Avis IMPORTANT.—Tous les billets vendus depuis 

le commencement de l'émission participeront à ce 

tirage au même titre que les 2,003,02,8 billets non 

placés lors du présent tirage. 

Le billet: UN franc. —En vente chez tous les 

marchands de tabac. — On peut se les procurer 

directement par lettre adressée à M. H. AVENEL , 

directeur.de IaLoterie.au Palais de l'Industrie, 

Champs-Elysées, Paris. 

t 

La CONFISERIE FINE si recherchée, les déli-

cieux MARRONS GLACÉS, les BONBONS FINS 

de toutes sortes, ainsi que la Pâtisserie, tout est 

uréuaré à Va maison TL rouvé, laquelle, 

seule à Saumur, tanrique Va Confi-

serie. 

Le public a donc tout avantage à faire ses achats 

à la Confiserie TROUVÉ, où l'on trouvera égale-

ment la plus belle variété d'objets de fantaisie 

pour Cadeaux de Noël et du Jour de l'An. — Le 

:out à des Prix*modérés. 

Confiserie TROUVÉ, 22-24, rue St-Jean. 

M FRÈRES MAH01 SffiSSSïïL 
« obtiennent mille guérisons par an, terme moyen. » 

— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes, 

dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le 

docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers 

le dernier Dimanche /e chaque mois, et il reçoit 

le même jour les malades particuliers à l'Hôtel 

d'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt 

à Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta-

tions à Paris, rue de Rivoli, 30. 

TUMEUR, FISTULE 
Polypes, Kystes, Chancres,Ulcères, Affections de la Mafr/ca 

HÊMORRHOIDB, CANCER 
Maladies considérées comme incurables par les plus 
célèbres .médecins. Guérison certaine, sans opération, 
par la METHODE du DrABER, spécialiste, professeur libre, 
Paris, 1 S, rue Cadet. 20 ans d'études spéciales. Ce traitement 
soulage immédiatement et est peu coûteux. BROCHURE 

envoyée franco. Consultation Midi à & h. Gratuit par Corresp'*. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

56 Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

» Vous êtes cruelle, Madame, soupira le mar-

quis d'Ossonne qui nous avançait des fauteuils. 

» — Sentez-vous la piqûre de mes épines, mar-

quis? Les pâquerettes n'en ont pourtant pas, que 

je sache... Après ça... elles se sont peut-être fémi-

nisées et gantent leurs ongles roses dans l'émail de 

leurs corolles... 

» — Comme vous veloutez , Mesdames, votre 

esprit sous la grâce enchanteresse de vos sourires, 

et veilez votre beauté de l'éclair de vos regards, 

acheva le prince Pasciani. 

» — Contessina, saluez! Ce madrigal s'adresse 

& vous, me dit la comtesse du même ton enjoué. 

Sans parler, reprit-elle, répondez à l'auteur pris 

•» flagrant délit de butinage dans les parterres des 

muses, en vous laissant admirer. Le prince, ma 

bien belle, est musicien, peintre, poëte. Son pin-

ceau, sa lyre et sa plume cultivent la fleur de la 

terre, le rayon du soleil «t cet idéal qui échappe à 

l'analyse, que le génie essaye en vain de saisir et 

de fixer — la femme 1 

» — Comte Ferruchï, à mon secours ! s'écria le 

prince Pasciani finement. 

» — Madame, pourquoi désertez-veus devant le 

feu de l'ennemi? dit mon père. Il vous a visée, il 

vous a atteinte; si la flèche vous blesse, renvoyez-

la lui avec ces mots classiques gravés sur l'ivoire 

des barbes dentelées : La plus belle au plus vail-

lant... appréciateur de la beauté correcte et pure... 

» — De Mademoiselle de Méa !... 

» — Mademoiselle de Méa est charmante, mais 

l'aurore est-elle comparable au jea éclatant de la 

lumière?... Son doux éclat pâlit, quand le soleil 

paraît. 

» — Comte Ferruchi, on voit bien que vous 

nous revenez de France. 

» Trêve de flatteries. Déposons les armes et 

passons, si vous le voulez-bien, de la poésie au 

réalisme... Prince ! votre bras... 

» On annonçait que le dîner était servi. 

XXII 

» Je vous rapporte cette longue et étrange con-

versation, chère maman Madeleine, parce qu'Oli-

vier, qui s'applique à devenir un homme de la ville, 

me mande instamment de lui écrire comment et de 

quoi causent entre eux les gens du monde, afin 

d'étudier leur conversation et de se familiariser 

avec leur façon de parler. 

» Il ne comprendra pas plus que moi ce langage, 

mais qu'il cherche la signification des mots dans 

le dictionnaire, il se l'expliquera. 

• Dites-lui aussi de vous traduire en breton la 

description de mes appartements, car je vous ré-

pète, comme un perroquet, le nom des objets qui 

les ornent, et vous définis leur forme dans les ter-

mes qu'emploie lady Haberdaa! pour les dépeindre, 

me les désigner el m'en apprendre l'usage. Cela 

noté, je reprends ma lettre interrompue. J'en étais 

au dîner, nous quittions le salon. 

• Le salon, vous l'ai-je dit? accumule les ri-

chesses princières d'un palais. On y trouve réuni ce 

que les arts et l'industrie de l'univers ont inventé de 

plus luxueux, de plus rare et de plus raffiné en con-

fortable. Les murs disparaissent sous les panneaux 

et les tableaux de maîtres. Véronèse a peint le pla-

fond (l'Italie, sœur de Vénus).Le bois du meuble est 

d'or, les tentures lampas cerise, pointillé d'argent, 

cordelô de tresses de soie mate, le tapis des Gobe-

lins, les trois lustres de Venise. 

» La salle à manger égale ces magnificences. Elle 

est vaste, pavée d'une mosaïque figurant des sirè-

nes el des dauphins qui s'ébattent entre les e»rou-

'lements d'arceaux fantastiques. Une fresque, repré-

sentant Jupiter présidant le festin des dieux de 

l'Olympe, fait le tour de la salle. Au-dessus des 

quatre portes, les quatre saisons, Flore, Pomone, 

Cérès et Pallas paresseusamont couchées sur leurs 

attributs, tendent aux convives des terchères de 

bronze doré, qui inondent la salle de torrents lu-

mineux d'une éblouissante clarté blanche comme 

le jour. 

» La lable, couverte d'une nappe soyeuse comme 

le satin, oi la couronna de mon père est tissée dans 

la trame, occupe le milieu. Le luxe du couvert ré-

pond au luxe de la salle. Le surtout est en argent 

massif, les plats armoriés, les réchauds ciselés, les 

cristaux de Bohême, de Baccarat ; les vases floren-

tins de vermeil, les coupes en porphyre. 

» Les domestiques en grande livrée, et poudrés, 

se tenaient sur deux rangs à l'entrée de la pièce. 

Lorsque nous nous assîmes, ils vinrent se poser 

droits et immobiles derrière chaque convive. 

» Ce somptueux couvert et cet imposant service 

redoublèrent mes alarmes et mon trouble. Je trem-

blais de commettre quelques bévues à table. Je re-

gardais avant de toucher aux mets, de porter la 

main à mes verres, comment les seigneurs s'y pre-

naient, pour m'y prendre de la même façon qu'eux. 

Mais j'étais bien gauche, bien embarrassée, je ma-

niai sottement ma cuillère, ma fourchette, mon 

couteau et je me trompai souvent de coupe. Par 

discrétiou, personne ne faisait semblant de me re-

marquer. La comtesse m'avait placée à côté d'elle 

à droite du comte Nino. Durant tout le repas, elle 

fut aux petite soins do moi, m'invitant à goûter aux 

crèmes, aux vins, aux sucreries qu'elle pensait que 

j aimerais et me fit servir les plus beaux fruits du 
dessert. 

(A suivre.) 
AUGUSTA GOUPIÎY. 



Eluda de M* FLEURIAU, notaire 

à Bourgueil. 

Le 11 janvier 1885, à midi. 

En l'étudo de M» FLECRIAU, nelaire 

à Bourgueil, 

DE LA PLANCHE 
Situé ville de Bourgueil, 

Propre au commerce — 4 paires de 

meules. 

Loyer annuel, 1,800 fr. 

Mise à prix : 15,000 fr. 

Construction d'appareils de Chauffage 

EN TOCS GERBES 

Ol]RTOHLE - MARTRES 
FUMISTE 

28, rue Brault, Saumur. 

Spécialité de Calorifères 

Cheminées marbre, faïence et tôle. 

Powr cause de décès, 

UNE MAISON DE VINS 
Eaux-de-vlt», Liqueurs, 

Dans le département de Maine-et-Loire 

Bonne clientèle. 

S'adresser au bureau du journal. 

M. Henri LOWCAY, professeur 

d'Anglais, ttcmiunle leçons. — 
Prix modérés. 

S'adresser, pour renseignements, 

a M. MILON, libraire, ou à M. LOWCAT 

(le jeudi, de 1 heure à 5 heures), à 

« Plaisance », Bagneux, près Saumur. 

Ancienne Maison Bontemps-Rochat 

rs 
ROLLAND FRÈRES, Suce 

6, Rue d'Orléans. 

On demande un apprenti pour 

la QUINCAILLERIE. (919) 

Fêtes de NOËL et du JOUR de l'AN 

L'ÉPICERIE PARISIENNE 
MAISON TARODE 

Met en vente: 

Un grand choix de Nouveautés en 

Bonbonnières, Coffrets, Nécessaires, 

Boîtes à Thé, Laques, Porcelaines, 

Vannerie, CrècheB, Sabots et Bûches 

de Noël, Fondants unis el fourrés ,-

Chocolats, Dragées , Prâlincs , Li-

queurs, Spiritueux et Vins de Dessert. 

Tous ces Articles sont de premier 

choix et vendus aux prix les plus 

réduits. (963) 

LA MAISON 

20, rue de Lorraine, Saumur, 

A l'honueur de prévenir MM. les 

Entrepreneurs du charpente, menui-

serie, couvertures, etc., qu'elle tient 

à leur disposition les bois 

mm DU wbm 
Débité de toutes dimensions 

Spécialité de parquets Sapin du 

Nord, en tous genres. 

Prix très-modérés. 

M. RENÉ ROUSSEAU a l'honneur 

d'informer sa nombreuse clientèle 

qu'il a, comme par le passé,des cidres 

nouveaux et des poirés de toute pre-

mière qualité. Il tiendra également les 

vins blancs et rouges du pays. 

Magasins PICHAT , place du Roi-

René. (831) 

AUX ÉLEGATNTS 

M. MOWEL 
4-3, rue du Portail-Louis, 43. 

La maison se charge des 

RÉPARATIONS. 

Etrennes 1885 
Bijouterie, Horlogerie, Joaillerie, Orfèvrerie, Optique 

Maison entièrement de confiance) 

L. ENÂULT 
Rue Saint-Jean, 27 et 29, 

SAUMUR 

F.trennes 1885 

Assortiments entièrement renouvelés el considérablement augmentés 

BON MARCHÉ INCONTESTABLE 

Sérieuse diminution sur toute l'Orfèvrerie Ruoltz 

argentée sur métal blanc, au premier titre. 

15 O/o au-dessous du prix du Tarif. 

N.-B. — M. ENAULT, s'occupant activement des réparations 

d'Horlogerie, Bijouterie et d'Optique, offre toute garantie pour une 
bonne et prompte exécution. 

FOULARDS, CRAVATES 

Parfumerie 

Porte monnaie, Porte cartes 

PORTE-TRÉSOR 

ÉVENTAILS 

LE MOIS DES CADEAUX 
Et des Fourrures 

ETRENNES188S 
Mouchoirs 

SACS-TOILETTES 

Sacs-Xécessaires 

SAUMUR — 51 et 53, rue Saint-Jean, 51 et 53 — SAUMUR 

Pour se donner entièrement aux Comptoirs de Modes, Soieries et Jerseys Pari l 

l'extension prend chaque jour une plus Craude Importance, et aussi pour faciliter l'e t*' 

de ces Comptoirs, les Magasins de la Glaneuse ont décidé, à partir du Jeudi 18 Décembre c^^
 tneDl 

LA LIQUIDATION E1VTIÈRF 
De tous les Objets dits : 

mm 
Avec un très-grand Rabais sur tous les prix, et un escompte, au Comnta 

De 15 Q;Q 

Nomenclature des Articles taisant partie de la LIQUIDATION, donnant droit à un escompte de 15 o/n 

comptant et exposés dans les MAGASINS du t" : '
 au 

Porcelaines montées, Petits-Bronzes, Maroquinerie, Tabletterie, Marqueterie, Vannerie, Peluche, Laque Êcaill r • 

Bambou, Cuivre repoussé, Albums, Chevalets et Cadres pour photographies, Glaces, Encriers, Sous-Mains en Peluh ir™' 

de Russie, Rouleaux à Musique, Bureaux, Pupitres, Portefeuilles, Porte-Cartes, Porte-Cigares, Séchoirs à Cigares PI t
 V 

Boîtes à bijoux, à gants, à mouchoirs, Sacs de voyage, Nécessaires de toilette, à ouvrage, Carnets de bal de visités r
 x

\ 

liqueurs, Jardinières en Tuya, Bois de rose, etc., etc. ' '
 Laves a 

CETTE LIQUIDATION, sans précédent, à Saumur, par la quantité, la fraîcheur et le Bon Marché do tous les Ani i 

mis en vente, est certainement appelée à un immense succès, et TOUT LE MONDE voudra profiter de l'occasion nn 

offerte par les Magasins do la Glaneuse, pour les Etrennes 1885. unique 

A TOUS LES AUTRES COMPTOIRS, il y aura des Occasions REELLES, mais nous citerons comme ARTICLES 

très-avantageux et UTILES: 
Des Manchons pour"Dames, depuis. , , . 

Des Jupons flanelle avec festoDs brodés, depuis. ....»..,.,,..** 

Des Jupons noirs et couleurs, depuis ...... .....j]* 
id. satin soie, noirs, ouatés, depuis 

Des mouchoirs batiste fil, vignettes tissées couleur, initiales brodées, prix sans précédent, la douzaine. 

Des Mouchoirs batiste fil blanc, ourlets à jour, initiales brodées, prix unique. « . , , «" 

1 45 
* 95 
4 95 

18 T5 
lO 15 

1 05 

Grand choix d'Éventails riches pour Cadeaux 

Âstorlimtnt considérable de Manchons pour Dames et Fillettes, à des prix défiant toute etneurrtnet 

Pèlerines, Fourrures, Boas, Foulards, Cravates, Mantilles Àndalouses, Espagnoles, etc., ele 

MAGASINS DE LA GLANEUSE. 

Ouverture de la Vente, Jeudi 18 Décembre courant. 

Une BELLE JUMENT bai-cerise, 

taille 1 mètre 56, prenant cinq ans 
au mois de mai. 

Bonne occasion. 

S'adresser à M. BALME . quai de 

Limoges, 14, Saumur. (947) 

Les amateurs de bon vin 

trouveront à 

L'EPICERIE PARISIENNE 
MAISON F. TARODE 

Le Grand VIN DE BORDEAUX du 

Château Boyard, 

des années 1874, 1875 et 1878 

Qualité et aufheiticité garanties. 

Nous recommandons également les 

excellents Rhums naturels de la O 

des Antilles, Martinique et Jamaïque. 

La délicieuse liqueur CHARTREUSE 
MEUNIER, à Voiron, 5 francs le litre. 

Seul dépositaire pour l'arrondisse-

ment de Saumur. (915) 

Crédit à tout le Monde 
PAR 

L'EPARGNE POPULAIRE 
Maison de Vente à Crédit par Abonnement 

ADMINISTRATION ET MAGASINS 

3 el 5, Rue Plantagenet. — DEPOT, 4, Place Cupif, 

ANGERS 

SUCCURSALE, 87, rue d'OULli AISS, 

ON MF TflSI W PI HQ«u^^si^r^ 
Ull IB la I UUVWk I LU*J ils fondent do suite et l'air que l'on 
aspire porte aussitôt sur les poumons les vapeurs bienfaisantes du goudron qui arrêtent 
Immédiatement la Toux. Les premiers présentés sous forme de Bonbons, ils sont 
20fois plus actifs que les compositions gélatineuses et dures que l'on a fait pour les imiter, 
telles que : Pastilles. Capsules, Perles. Réglisses, Pin et Codéine, etc. — />» 
SottbontdtiD'Oraniontsoaiks seuls conseillésparlesmédecins.PIUX:laDoiTElfr.75i 

•taU-BoitE,ifr.-*E UÉFIERdes nombnutu imitationt.Exlttrlt Siiniture du JD' OKAMOJVT. 

Dépôt à Saumur, pharmacie GABLIN, rue d'Orléans, 27, et principales 

pharmacies. (880) 

Saumur, imprimerie de PAVL GODET. 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS, 

heurei 8 minutes du matin, express-poste. 

55 — matin (s'arrête à la Possonntère) 
13 — malin, omnibus-mixte. 
85 — soir, — 

32 — — express. 

15 — — omnibus. 

36 — — (s'arrête à Angers). 

DÉFARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
3 heures 16 minutes du matin, direct-mixte. 

31 

37 
48 

44 
4 

Si 

soir, 

omnibus, 

express. 

omnibus-mixte. 

— omnibus (s'ar. à Tours) 

— express-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive à 
Saumur à 6 heures 56 ; à Tours à 9 heures. 

Ligne de l'Etat (Service depuis le 19 Mai 1884) 
SAUMUR - MONTREUIL-BELLAV 

Saumur (départ) 

Chacé-Varrains 
Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg . . . 

Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte 
matin. matin. matin . soir. soir. soir. 

6 05 7 24 9 » 1 15 3 45 7 50 
6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 S • 
6 23 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 
6 39 7 52 9 28 1 46 4 37 8 24 

MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Montreuil-Bellay . . . (départ) 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg. . . 

Chacé-Varrains 

Saumur (arrivée) 

Omni. Mixte Mixte Omn. Mixte 
matin. matin. matin. soir. soir. 

6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 
7 04 10 10 2 08 5 20 * 46 
7 12 10 26 S 16 5 28 8 54 
7 23 10 39 a as 5 40 9 06 

Direct, 

soir. 

11 10 

» » 

11 39 

SAUMUR MONTREUIL - POITIERS POITIERS - » et MONTREUIL à THOUARS 
1HOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

venant d'Angers. allant à * Mixte Omni. Omni Mixte Mixte Omni. Mixte Mixte Omni, Mixte Omn. Omn. Mixte Omn. matin. matin soir soir. soir. matin. matin. soir. soir. soir. matin. soir. soir. matin 

Saumur. (départ) 
Thouars (départ) Montreuil 7 t 1 55 8 35 Poitiers . 5 50 6 05 7 24 1 15 3 45 7 50 5 40 8 58 1 07 4 20 7 45 Loudnn . 8 20 2 51 9 55 Neuville . 6 38 Montreuil-Bellay 6 53 7 55 2 2 4 50 8 41 Brion-s-Thouet 5 58 . a 10 1 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 34 3 4 10 li Mirebeau. • 55 

Lernay . . . 7 02 » >'i 2 11 >' > 8 51 Lernay . . . 6 07 9 18 • • 4 37 » » Mirebeau 9 27 3 54 11 3 Arçiy. . 7 5» 
Brion-s.-Thouet 7 14 8 09 2 19 5 4 8 59 Montreuil-Bellay 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 Neuville . 9 57 4 24 11 37 Loudun. 8 43 
Thouars (arrivée) 7 29 8 22 2 32 5 19 9 16 Saumur (arrivée) 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 Poitiers . 10 32 4 56 13 1 Montreuil 9 24 

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. 

mkl°d*«fUk 4* Saumur, 18 
U EAOtl, 

Certifié par l'imprimeur soussigné. 


